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celle que l'on culive. Ordinaire-
ment la charme remue le sol; il faut
une ciarue particulière pour remuer
le sous-sol.

MONTRÉAL, FEVRIER 18582 Q. Combien y a-t-il de sols diflû-
rents ?

R. Il y a une grande variété de
sols, les plus importants à connaître

1lêmens de l'Art Agricole, sont: le sol d'alluvion, cornmuné-
ment appelé " terre de savanne; "
le sol argileux ou de glaise; le sol

cHAPITRE 1. siliceux ou de sable composé de
grès, de quartz, etc.; le sol calcaire

De l'Agriculture. composé des autres sols et des sub-
stances minéralogiques, appelé terre

QUESToN.-Qu'est-ce que p Agri- franche.
culture? Q. Qu'est-ce que le sol d'alla-

RsroNsE.-L'agricul'ure est l'art vion ?
de cultiver la terre. R. Le sol d'alluvion est composé

Q. Qu'est-ce que cultiver la terre? de matières terreuses, accumulées
R. Cultiver la terre c'est la prépa- dans les endroits oit l'eau stagnante

rer d'une manière convenable à la couvre le sol; ce sol est toujours très
production d'une récolte. riche et propre à la culture quand on

Q. Est-il absolument nécessaire est parvenu à l'assécher.
de cultiver la terre pour qu'elle pro- Q. Qu'est-ce que le sol argileux ou
duise? de glaise?'

R. Il n'est pas nécessaire de cul- R. Le sol argileux ou de glaise
tiver la terre pour qu'elle produise est un sol où la glaise est pure on
un grand nombre de plantes;. mais presque pure; ce sol est serré, froid
il est nécessaire de la cultiver si l'on et difficile à cultiver dans un temps
veut se procurer les végétaux néces- de sécheresse.
saires à la subsistance et à la con- Q. Qu'est-cc qu'un sol siliceux ou
servation de la vie de l'homme. de sable ?

Q. La culture seule peut-elle suf- R. Un sol siliceux ou de sable est
tire pour donner à la terre la force celui où le sable est pur ou presque
de produire tous les végétaux dont pur; il est léger, chaud et cultiva-
t'homme a besoin? ble dans les plus grandes séche-

R. Il faut encore des engrais pour resses.
aider la croissance des plantes. Q. Qu'est-ce qu'un sol calcaire ou

Q. Qu'entend-on par engrais ? " terre franche."
R. On entend par engrais toutes R. Un sol calcaire ou " terre fran-

les matières propres à donner à la che " est un sol compos6 de glaise,.
terre une fécondité plus grande que de sable, de substances minéralo-
celle qu'elle a sans le secours des giques, comme chaux, plâtre, etc., de
engrais que l'homme peut y ajouter. matières décomposées, comme feuil-

Q. Qu'est-ce que le sol ? les pourries, fumier, paille, etc.
R. Le sol est la superficie de la Q. Pourquoi surnomme-t-on ce so

terre Ot les plantes naissent, crois- " terre franche .
sent et parviennent à maturité. R. Ce sol est surnommé "terre

Q. Qu'est-ce que le sous-sol ? franche " parce que par sa composi
R. Le sous-sol est cette partie de tion il est plus propre qué les aute

la térre qui se trouve au-dessous de à la culture des céréälee.
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CHAPITRE Il.

De la jouissance d'un Sol d'Allu

Mon.

Q. Quels sont les moyens de jouir
d'uih sol. d'alluvion ?

R. Pour jouir d'un sol d'alluvion
il faut l'assécher le plus et le mieux
que r'pþui; lorsque le sol est as-
e:(sodlde on en fait un parc par un

de sécheresse , afin de lui
dê4r db la solidité.

WJëuft-on facilement de ce sol?
Quoique ce sol soit très riche

mn en jouit très difficilement. L'é-
g6men est très difficile; on ne peut
le travailler que très tard · au prin-
temiss ar alors il est couvert de tant
-derbes plus ou moins nuisibles
qu'elles étouffent les plantes qu'on
y veut faire croître.

Q. Ce sol ne convient donc pas
beaucoup à la culture ?

R; ji ce sol est difficile à cultiver,
il n'en faut pas conclure qu'il ne con-
'rient pas à la culture-; dès que Veau
en se retirant le laisse paraître, il

nonne une grande provision de foin.
Ce foin d'abord très grossier con-
viefit aux bétei à cornes, srtovt si
oth nsóin di Pengranger un pe<ifrais
et de répandre du sel entre les char-
gýPdë fbn. Le sel P'impieigne ; alors
ce fo devient une· nourriture saine
e'so-de pour les animaux.

n Corhbien doit-on. répandre de
sel en engrangeant une voie .de foin
dë cfqituieti' bottes ?

R, On doit répandre par voie de
fi;in de"icnv!uante boites d'un pot à
u 'a on de sel, suivarit Phamidité

b. Cette manièrede sler le foin

et44 6 dMabb-~ sonplusi'uns rap-

~. Ce~te d re de .ater le foin
a u* o ; el le er.pupêche le fon

de cfuefer; le sI i pêce.le foin
dé pt'-dre tant de sorn poids ; il con-
servO a; f:;ht celte couleur veit

utile à la vente de ce produit; il ex-
cite l'appétit des a pimax.

. Le spl d? vkoeut-Ççpôi.
fir un autre de
R. Le sol dalluyion t epnpo-

sé de matières terreuses, vegétales
et animales, est un bon engrais pour
les autres soTs.

Q. Commentdoit-on .erplpXeyles
terres enlevées en fossoyant ce sor?

R. Autant que possible on dois
enlever les terres provenant des fos-
sés faits sur ce s 'o t les employer
comme engrais sqr.s- autres sols,
empêchant par ce travail l'élévation
de laterre de chaqxeôte de-fossé.
Cette élévation empêche les eaux
basses de parvenir-r fas

Q. L'enlèvement 4êees "terresa ne
serait-il pas un travail dont l' pox
ne se..irouverait pas dans -le iapport
du sol sur lequel on les aurait dépo-
sés?

R. Il faudrait que l'éloignemeat
fut considérable pour que le prix de
la main-d'ouvre de l'enlèvementde,.
ces terres ne fut pas payé. Si on ne
pouvait les enlever,- il, tudrait. alorsýr
les étendre sur Je .sol .nêmet pour ne
pas élever les bordsdu- fossé..

Q. Est-il important, die. labourer
ces terres aussitôt que possible?

R. Il importe de labourer ces ter-
res dès qu'on le peut pour deui rai-
-ons : la culture exhausse ces terres
et en éloigne les exhalaisons mal-
saines. En les cultivant on parvient
plus facilemcntL à remplacer le foin
commun par du mil, en semant de t
la graine de ce produit avec les au-
tres semences.

CHAPITRE I1

De la Jo isace d'un sol Argilemz

ou de Glaise.

Q. Que'es sont les bonnes quali-
tés d'ip ï .1 argileux ou de glaie ?

-R. Le sol rgiileux ou de glaþe
rçiimt nent les engrai4, il
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'en ressent longtemps ;'Il donne des
récoltes d'un grain bien nourri.

Q. Quelles sent ces nauvaises
qualités ?

R. Les mauvaises qualités d'un
al argileux ou de glaise sont dif-

ficultù à le cultiver ; il lui faut de
grandes pluii pour le mouiller ; les
pluies d'omnge lui font peu de bien
l'eau s'écoulant avant de filtrei- dans
le sol ; il est fioid ; on l'égoutte dif-
ficilemnit.

Q. La glaise pure est-elle produc-
tive?

R. La glaise pure est iinproductil-
ve ; elle ne produit Ilque inle ai
d'autres terres ou à des engrais,

Q. La glaise est-elle favorable à la
culture des bulbes ou plantes dent
le produit est dans la terre ?

I. La glaise n'est pas favorable à
la culture des plantes dont le produit
est dans la terre, étant trop serroc
pour permettre aux racines de gros-
sir et d'allonger

Q,. il ne faut donc pas cultiver des
racines dans ce sol ?

R. On peut ,cultiver des racines
dans ce sol avec des engræs; sans
enguius il convient mieux au graims
et aux foins.

CHAiTRE IV.

De la .fonissance d'nn sol Siliceux

ou de Sable.

Q. Quelles-eont les bonnes quali-
tés d'un sol siliceux ou de sable ?

R. Le sol siliceux ou de sable s'é-
goutte facilement ; on peut le cuti-
ver dans toutes les saisons du tra
vail les champs; il est très favorabi
à la culture (les racines et des ar
bres fruitiers.

Q. Quelles sont ses mauvaises
qualités?

R. le sol sableux perd facil:meni
ses engrai s; souffire beaucoup dane
les sécheresses ; i le sable est foui
ù fait dominant, iest peu propre '
la cultare du blé.

Q. Un cultivateur ie doit donc pas
rechercher ce sol?

Il. Ce sol cultivé sans égard à sa
natur est muineux ; cultivé ration-
nellenent, il a ses avantages et son
mérite.

De la Aouissance d'lin Sol Calcaire,
ou" ltc-rc franche."

Q. Que d¡ d'o sol cal.
caire ou " terre franclie I

Il. Le sol Calcaire ou " terre frat-
che " est le plus avantaeux. car il
est coiposé d'une partie des sols
dont nous venons de parler; mais
leurs inconvniments se font plus fai-
blement sentir que sur eux seuls.

Q. Ce sol se trouve-t-il naturelle-
ment ?

R. Le sol calcaire est un composé
des autres sols; ,mieux le mélange
est fait, meilleur est le sol.

Q. En mllant les autres sols on
parviendrait donc à former ce sol
désirable ?

R. En mêlant les autres sols on
parviendrait à former un sol; très
avantageux il est à souhaiterqu'on
y réfléchîisse sérieusemnent.

Q. Peut-on améliorer les liu:res
sols dont nous venons de parier?

R. Nous avons dit en parlant des
autres sols que le sol d'alluvion ne
demandait que la main d'ouvre d'un
sage agriculear'. Is mutres sols
peuvent et doivent être améliorés.,

Q. Qu'entendez-vous par hinus?
R. Par humus ou entend cette par-

tie noire, grasse, douce au toucher;
c'est cette partie qui demeure dans
le sol après la déecomposition, des
engrais et leur inorporation ait sol.
C'est le principal agent producteur
(le grain.
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Le Cheval.

Cet animal, parvenu à lâge adulte
a 36 dents; 18 à chaque machoire,
dont 6 incisives, sur le devant, et 6
molaires de chaque côté, séparées
des incisives par un espace nu que
l'on nomme barre. Les mâles ont
en outre deux autres dents à chaque
mâchoire, lesquelles viennent sur les
barres et plus près des incisives que.
des molaires, on les nomme crochets.
Quelques juments ont des crochets.

Les incisives seules servent ordi-
nairement à constater l'âge ; les deux
incisives du milieu se nomment
pinces, les deux suivantes, une de
chaque côté , mitoyennes ; et les
deux extrêmes, coins.

Chaque dent présente une cavité
plus ou moins profonde, suivant lâ-
ge de Panimal; on lui donne lenom
defève, parcequ'elle a assez la for-
me de cette légumineuse ; le fond de
cette cavité est noir.

Le poulain, en venant au monde,
a quelquefois des dents déjà sorties;
si non, après sept à huit jours, il lui
en sort deux à chaque mâchoire : ce
sont les pinces; entre trois et quatre
mois les mitoyennes se montrent ;
en le sixième et le huitième mois

ont pris la place des coins de lait.
Le cheval alors cesse d'être poulain,
et l'on dit qu'il a la bouchefaite,
qu'il a tout mis. A cette époque les
dents de la mâchoire inférieure
commencent à s'user; les pinces ra-
sées marquent 6 ans; les mitoyen-
nes rasées en marquent 7 ; enfin les
coins en marquent 8: à 9 ans les
pinces supérieures; à 10, les mitoy-
ennes supérieures; à Il et quelque-
fois 12 ans, les coins supérieurs sont
également rasés.

Passé cet âge, et même en géné-
ral après 8 ans -on ne consulte guè-
re, pour connaîtrd1'ge, que la con-
figuration des de ' Elles devien-
nent alors plus loges, plus jaunes;
elles ne tombent pls d'aplomb l'une
sur l'autre, et les*deux mâchoires
tendent à devenir paralèles : souvent
aussi, au lieu de s'alongg, eles s'u-
sent jusqu'à la racine.

Nous avons dit que les chgvaux
mâles ont des crochels : ces dents
sortent le plus îouvent de 3 à e ans
à ia mâchoire inférieure, et d'è 4 à
5 à la mâchoire supérieure.

Mais on doit dire que rien n'eËt'
moins certain que les indices' que
fournissent ces dernières dents.

En général la marche de la natu-
re, dans la dentition, est dérangée

les coins viennent prendre leur pla- par une foule de circonstances parti-
ce, et le poulain a ses dents de lait: culières qui détruisent la fixité des
elles sont plus blanches, plus petites, caractères sur lesquels on pourrait
et plus courtes que les dents adultes. constater l'âge ; ainsi, telle nourri-

A mesure que l'animal avance en ture plus on moins dure modifie l'al-
âge, les bords des cavités des dents tération que les dents devraient su-
s'usent par le frottement, et par suite bir ; telle conformation défectueuse
la cavité diminue et la fève s'efface; des mâchoires les empêche de tom-
on dit, dans ce cas, que les dents ber d'aplomb l'une sur l'autre, et il
rasent. en résulte que lusure des dents ne

Ainsi, de 13 à 16 mois, les pinces se fait pas suivant les lois ordinaires
rasent; de 16 à 20, les mitoyennes; et de là une foule d'incidents qui
et de 20 mois à 2 ans, les coins. déconcerteront le praticien le plus

De 30 mois à 3 ans, les pinces de expérimenté. Ici les coins ou les
lait tombent, et sont remplacées par mitoyennes s'useront avant les pin-
les pinces adultes; de 3 ans et de- ces; là une mitoyenne et un coin du
mi à 4 ans, les mitoyennes sont éga- même côté seront rasés entièrement
lement remplacées; enfin, de 4 ans avant que la moindre altération se
et demi à 5 ans, les coins adultes fasse remarquer sur les dents corres-
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pondaîntes du l'ur côté de la nmeme c
micloire. On ne finirait ras si lon
voulait faire l'énuméfration le toutes
les irrégularités qui peuvent se pré-
senter ; aussi est-il nécessaire de ne
pas s'en rapporter à la première vue,
ut d'appeler à sOn aide tous les an- i

tres sig nos dont la réunion peut met-
Ire sur la voie de Paàge véritable.

Au surplus, excepté dans les ju-
ments destinées à la reproduction,
et pour lesquelles la jeinewsse ,
quand la conformation n'est pas dé-
fectueuse, est la première qtialité,
au surplus, dis-je, quiimporte lge,
si l'animal est ruiné ? On aura
beau faire, un jeune cheval usé est
un viexi cheval avant Pûge, et -
core vieux cheval bien conservé
vaut-il mieux que jeune rosse. -

Il -est encore une autre circon-
stance qui doit détourner l'acheteur
d'avoir une confiance illimitée dans
les indices de la dentition : c'est le
maquignonage des marchands de
chevaux qui emploient mille moy-
ens, soit pour vieillir le poulain, soit
pour rajeunir le vieux cheval; tantôt
arrachant tcutes les dents du jeune
animal pour faire croître plut tôt les
dents adultes, tantôt creusant les
dents lu vieux cheval Pour rétablir
la cavité usée, ou les limant pour les
raccourcir, enfin employant mille
procèdés qu'il serait trop long de
décrire ici, et dont lhabitude fait
découvrir une partie.

Amélioration des Races
Chevalines.

Nous avons (éjà fait connaître, au
moins c'était notre désir, les princi-
pes généraux dle l'amélioration des
races clhevalines ; les avantages qui
résultaient du croisement desjuinents
avec des étalons de pur sang; les
points de symétrie et de force les
plus désirables, nécessaire de chaque
eôtê,Qt de quel côté partieulièremett;

t, lenfin, P'état de santé de la jument,
avant d'étre mise au aile, comme
pendant sa gestation, et les moyens
de la tenir en bon élut. Nous allons
naintenant entrer dans les détails de
l'amélioration des dillérentes races,
et, dire comment on petit les umlio-
rer ; car il est certain que le même
cheval ne friit pas pour mue espèce
de juinelts, iais, au contraire, il
faut des étalons très dilikrents pour
produire les mêmes qualités. On
peut dire généralement qu'il y a deux
buts dans lélève des chevaux. D'a-
bord, si on élève (les chevaux qlui ne
sont pas de race pure, par exemple,
le Cleveklad Bay, ou celles qui appro-
client le plus (le cette race dans le
pays, la jument de travail de Cones-
toga, nîoinlmênent, ou les gros clie-
vaux de Irait- du Vermont. Nous
n'entendons pas parler ici des races
Morgan, Canadiennes, ou Norman-
des dont quelques juments ont été
dernièrement importées dansle pays
-de plus elles ont toutes, plus ou
moins, quelques traces de pur sang-
le croisement des femelles avec les
umâles le pr sang produit la vitesse,
la légèreté et le courage.

La chose est bien facile ; il n'y a
qu'à envoyer la jument -pourvû
qu'elle soit saine, et assez bien for-
mée-à un étalon de pur sang, sain,
bieà fait et n'ayant aucun vice. Un
tel cheval améliorera Plus ou moins
la race, le sang, la forme, et la force
les os, et donnera du courage à cette

Dans les seconde et troisième gé-
nérations, et même les suivantes,
quand le sang est introduit, et que
les muiles et les femelles ont quelque
mélange de pur sang, il faut regarder
aux ramilles, vû que quelques unes
se croisent bien avec d'autres, et que
pour d'autres c'est le contraire. Il
vaut mieux que le mâle s'il esi pos-
sible; soit nu cheval de course, reon-
nu pour son courage et sa vitesse, tel
que les Ierod, Cade, Reg1lus, elip-
se ou autres. Tout ce qu'il y a à



164 JOUlINA DE L'AGIUCULTEUlt.

faire, c'est de s'assurer que le cheval qu'on ne prendra pas de moyens de
est de pur sang-e'est-à-dire, dont la le faire disparaître. Il faut donc
gênéalogie soit entrée dans les livres mettre une jument qui a les pattes
de généologie anglais-et qu'il a les trop longues, les os trop petits, le dos
qualités et non les défauts de forme un peu trop long, les llanes minces
gpi ont fait naître des discussions. et la potrine étroite, à.un étaltn qui
Ensuite il faut qu'il y uit quelque n'uua pus ces défiuts. La transmis-
harmonie duns lataille, t jusqu'à un sion des foRnes extériemes est en-
certain point, dans les formes des cure un mystère, et continuera pro-
uimnux. Le croisemîent des petites bablmntcza de Pètre longtenps. Per-
juments avec des grands Chevaux, sonne ne peut dire le quel lu cheval
Mi de grandes j nttg <mciis avec des po- ou de la jument eutribue le. plus à
nies ne réussit cjm isou les deseen- la forme et aux qualités du poulain.
dants $ont rachtiques et mai faits. En cílet il y a tout lieu de croire
La jument pleut élre sans préjudice qu'il n'y a pas de règle invariable, à.
pls grosse et plus longue qne Je ce sijet; ;nis il y a des junients et
clheval, mais pas à l'excès. Une des étalons qui donnent leurs formes
jtulcut dle seize mains ne doit jaumais et leurs allures aux poulains. Ce-
être mise avec un étalon de moins pendant, règle générale, chacunz pro-
de quinze mains, et de plus de quinze dui! son semblble. Alors on devrait
mains et un ponce ; non plus qu'une toujours choisir les Onlons qui ont
jument de plus scize mains à tu les qmalités, la forme etc., qui man-
cheval de moin; de quinze mains et quent aux juments; mais si lon dé-
deinie jusqu'à quinze mains et trois sirait absolument élever un poulain
poues. Les petites juments diivent d'un, cheval qui airait quelque dú
encore moins òtre mises aux grands faut, il faut, autant que possible, le
chevaux, ou des juments basses a mettre avec la ieilliure jument que
les chevaux hauts sur jamîbes pour l'ou ait. Quand on a une jutmenmt qui

avoir des poulins hanuts, si la jument à un peu dle pur sang, mais dont la
est basse, grosse et longue, ce n'est race a dégénéré Ci grosseur, en Ion-
pas tn dùlizat ; mais pour donner le gueur et Ci force, il faut la mettre à
la hanteur à une race, il faut choisir un cheval qui possède ces qualihés.
un cheval bien fait, puas pus haut Il faut savoir de quel sang se com-
que la jument, quoiqu'in pouce' ou pose la partie impure, et en quelle
deux ne fLssent pas une grande dif- quantité il existe. Si c'est distincte-
flrenec, pourvû qu'il n'ait pas les mtent du sang froid, Comme, les races
paUtes trop longues, surtout depuis le Clcveland Buy, Suffblk Rench, Co-
genon en descendant, qu'il ait les iestoga, ou le cheval <le travail ordi-
reins courts, et qu'il suit robuste- naire, et que le pur sang y soit ci
surtout qu'il ait ce qui manque à la petite quantité, on peu dire qu'il est
jument. 'Il n'y a pas d'erreur plus inutile dessayer à l'améliorer; mais
grossière que de penser qu'en croi- s'il y a une grande quantité de pur
sont m ojument rachitique avec un sang - comme par, exemple dans
cheval bien fait, les défauts de la la raec Morgan - le scul 'moyen
jument disparaîtront dans son pou- d'améliorer la race, est de croiser
lain ; cependant, il faut que les vices les juments avec des étalons de pur
soient bien grands, car s'ils n'éîaientu sang, bien faits, à poitrine large
que de peu de conséquence, le mal robustes et bas sur pattes. L'étalon
ne serait pas aussi grand, ne doit pas être plus haut que laijti

Quand les ancètres ont i défaut, ment, mais plus fort et plusa niuscu-
il est assez raisonnable <le supposer leux. Les pouliches de la seconde
que les descendants lauromt, tant génération seront en tout plus grosses
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que leurs mères-car l'an&lioration
de la force, de la santé, et des for-
mes augmeite la grosseur. Ces pou-
liches doivent âtre mises à ds chle-
vaux écmblables à celui que l'on
vient de décrire. Si au contraire, les
juments, dégénérées, ont été croisées
avec des chevaux de pur sang an-
glais, et ce depuis longtemps, avec
du sang Canadien ou Normand, ça
ne serait pas mal de les croiser de
nouveau avec des étalons Canadiens
ou Normunds ; et les ponlicles pro-
duites de ce croisement produiront
de très beaux poulains si on les
croise avec les chevaux de pur sang
actuels.

Engraissement des Porcs.

Il est très rare dans le pays ue
l'on n'engraisse pas quelques porcs
pour l'usage dela maison, si l'on n'en
fait pas une alfaire de spéculation,
c'est pourquoi je ne crois pas hors de
propos d'en dire un mot à no. l.ec-
teurs en général.

On engraisse parfaitement les porcs
ai moyen dce lait'aigre écrémé, au-
quel on ajoute, sur la fin de l'engrais-
sement, un peu (le farine de pois, lde
maïs,d'orgc ou de sarrazin. Lorsqu'on
commence à lesqngraisser a'iee du
lait aigre, on ne doit jamais 1.1 sup
primer. On les engraisse aussi avec
des racines ; lçs carottes, les panais
et les pommes dá ierre sont les meil
leur os;"ii doit les faire circ, et y
ajouter, une portion de grains, soit
réduits' en farine ou cuits, avec les
pommenhs de terre. Lsgraine se
cuisent très facilement eni les faisant
tremper dans l'eau % ndan t in .
quatre heures.

On a rèiïarqu que laceroissement
est plus prompt lrsq 'on fait aigir
la nourriture .qu'on donne à cesani'
maux, ce qui se fait en ajoutant aux
raeines cuites de la fari'e de blé-
d'Inde,dIpois d'orgl ode saair,
ii 1'ue je le .disai plus liaut. Lès

résidus de la distillation des grains
favorisent beaucoup lengraissement.

Quelques-uns engraissent les porcs
avec des pois, d'autres avec .du blé-
d'Inde ; les pois font un lard blhise,
ferme et agré'able au goût ; le blé-
d'Inde fait min lard jaunue, huileux et
pei profitable.

Il faut que les grains soient à bien
bas prix, pour q'il soit profitable de
les employer seuls à l'engraissement
des pores ; il faut y ajouter des Mci-
les. ,

Pour les cochons, de nèine que
pour les animaux de toute espèce, la
plus grande propreté, une al)n(lante
litière renouvelée souvent, et , une
exactitude ponctuelle dans leieures
où on leur distribue la nourriture,
sont des circonstances qui contri-
buent essentiellement à favoriser
P engraissement: les bêtes comnais-
sent, avec une exactitude étonnante,
Ph oùlur ' on a coutume de leur
portei à manger. On toit leur don-
ner assez de nourrifure pour les ras-
sasier mais il ne faut pas qil en
laissent.

i. C.

Correspondance.!
Au Rédacteur du Journrii'd '1-

griculleur:
MONsIEU,- liverlDnge du bail

est un sujet de la ps l t au rupor-
lance pour le cl tivateur Canadiep,

i conmbidère<qu'ildámend cl soin
qu'il lui donnera unmois d?ôi obre
au mioisde iai, san quoi il .ira
tellén ent naîäre et faibl' 1i' ài a0
l'hi ver'i toutefois iy.rsist dil
n'en pourra retirer que peu oumpoint
de profitPeté suivant; car il' fa{ura
toutla nouriturede l'été pour ni
rendre ce qiu'il aur« perdu dainsPli-
ver. ,

Convaincu que vous inserrez dans
les colonude de tmjouriI'tüßïe
conmnication e', quel-
qu'èïlË soit liââteur, ai vous,ensez
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quelle tende à lint6rùt des cultiva- que pas, et Pestomae ne peut pas en
teurs, j'ose vous offrir quelques re- contenir ni digérer une quantité suf-
marques sur la manière de tenir le lisante pour suppléer à la purte ; le
bétail pendant Phiver, d'après ce que froid de décembre y contribue aussi
lexpérience m'a appris. . beaucoup, tandis que la ehaleur du

QOn dit généralement," si vous dé- mois de juin facilite le développe-
sirez bien finir, commencez bien," ment de l'animal.
alors ceux qui ont soin du bétail doi- Toutes les bêtes à Cornes et surtout
vent commencer plus à bonne heure les vaches laitières doivent être éta-
à le bien nourrir et protéger du froid, blées pendant la nuit à la fin d'octo-
qu'on ne le fait généralement dans la bro, et bien nourries. Il est bien plus
localité ch je deeinure. Tant que la facile de les tenir en bon étit, que de
terre n'est, pas couverte de neige on les engraisser ; quand une fois on les
envoie le bétail aux champs ou dans a laissées maigrir. Un cultivateur
les bois pour y chercher sa nourri- doit garder sur sa forme autant de
ture ; c'est une très mauvaise prati- bêtes qu'il en peut garder, mais pas
que pour la sant6 et létat du bétail; une de plus. La question parmi les
on ne devraii le faire que dans des cultivateurs ici est de savoir comment
cas de grande nécessité. Plisieurs avoir du foin et du blé-d'Inde pour
pensent que c'est une économie, sur- 'iourrir leurs bêtes du mois d'octobre
tout à présent que le foin et la paille au mois de mai. On devrait plutôt
se vendent très cher; mais ils fini- se demander comment on peut avoir
tout par connaître la vérité du pro- des récoltes vertes. Je n'essaierai
verbe qui dit que " tout ce que l'on lias dle répondre à la question mais
met dans sa poche n'est pas une je crois qu'il serait facile de démon-
épargne," car en épargnant leur foin. trer que l'on peut tenir les bêtes en
leurs bestiaux contractent des mala- bon élat, pendant l'hiver, sans foin
dies,et deviennent commedes squelet- ni blé-d'Inde. Je sais que sur une
tesjusqu'an mois de niai. Si on leur terre ordinaire on peut produire de
en fait la remarque, ils répondent que six cents à mille minois de carottes
les bêtes mangent plus dans les ou betteraves par arpent ;-un demi-
champs dans le mois de décembre minot par jour avec de la paille au-
que dans le mois dc juin, et qu'elles tant quelle en voudra, peut tenir une
n'ont pas his besoin de nourriture vache de moyenne grosseur en bon
extra à présent qu'elles n'en avaient éta'; c'est peu coûteux, plus de la
alors. Les prémisses sont vraies, mais moitié moins coûteux que le foin.
la conclusion est fausse; ou admet Les feuilles de carottes et -de bette-
généralement que Panimal diminue raves sont bonnes à manger quand
et qu'il faut faut y suppléer par la l'herbe commence à manquer, on
nourriture que Panimal consomme. peut les garder fraîches et bonnes
Une certaine quantité d'herbe que pendant quatre ou cinq semaines en
mangera un bouf en bonne santé les étendant par couches de huit à
dans le mois de juin, augmentera son dix pouces sur la terre.-On en don-
poids de jour en jour; mais s'il mai- ne soir et matin aux bêtes tant qu'el.
ge de lherbe gelée et flétrie dans les les durent. Il ne faut pas les mettre
mois de novembre et de décembre, il en tas car elles chauffent et se per
apaisera peut-être sa faim, mais il dent.
diminuera de jour en jour. - On doit L'étable à vaches doit être chaude,
Conclure de là que l'herbe du mois nette et bien airée. Il'faut mettre de
de juin est plus nutritive et supplée lionnes litières; elles invitent les
mieux à la perte, tandis que dans le bêies au repos, qui contribue beait-
mois de décembre, elle nelest pres- coup à la' production du lait. P lu-



JOURIMAL DEL'AGICULTEU1.

sieurs cultivateurs enferment leurs
bêtes dans des étables chaudes et
bien closes, et les mettent à la porte
de la grange le lendemain matin;
ce changement soudain du froid un
chaud et du chaud au froid sufflit
pour détruire la constitution de Pani-
mal le plus robuste; mieux vaudrait
ne jamais les établer.

Depuis que le Patriarche Noë en-
voya un corbeau et une colombe hors
de l'Arche pour savsir siles eaux du
déluge avaient diminué, les hommes
ont essayé de prédire les évér.ements
futurs par le vol des oiseaux, et c'est
le cas chez la génération actuelle des
cultivateurs Canadiens ; plusieurs
considèrent comme mauvais présage,
quand ils reste ici un grand nombre
de Cotneilles pendant l'hiver, annon-
çant qu'il y aura beaucoup d'ani-,
maux morts au printemps. Je consi-
dère que ces craintes et ces présages
sont bien fondées; je ne crois pas
que les Corneilles connaissent le
nombre d'animaux morts qu'elles
auront à manger au printemps, mais
que les quelques conditions Météoro-
logiques qui induisent les Corneilles
à rester (et il y a une grande quan-
tité) induisent le cultivateur ignorant

.à négliger ses animaux.
En fin M. le Réd acteur, votre obêïs-

sant serviteur, peut être considéré
comme une faible autorité, mais si
vous penisez cet écrit dign6 d'occuper
une place dans vos colonnes vous le
publierez, quelques-uns peuvent ui-
Yre mon conseil, et priver par là les
Corneilles d'un eartain noirmbre de
cadavres.

- ~Wum.IA BOA.

-- Nous remercions M. Boa de
vouloir bien nous aider dans nos tra-
vaux, et nous envoyer une commau-
nication aussi habilement écrite que;
l'est.celle quei nous publions plus
haut. Il serait à désirer que plusieurs
suivissentl'exemple dc ce généreux
cultivateur, qui ainid à fairetartde
ses connaissances à ses confrères.

* Nous espérons recevoir des rap-
ports ou correspondances des diflï-
rentes parties de la province ; nos
colonnes sont ouvertes à ceux qui
voudont bien nous favoriser de leur.
aid.-Ed.

Labourage.
Cette partie importante de la eul-

ture est certainement bien éloignée
d'être aussi bien exécutée qu'elle
pourrait et devrait P'tre. Génmrale.
ment on ne connaît pas les avanta-
es mui donneraient aux culiivateurs
des labours bien exécutés. C'est
d'eux que dépend l'amélioration de
li composition et de la consistance
du sol ; c'est par eux qu'on pent le
rendre propre à recevoir les difiéren-
tes espèces de cultures profitables
c'est ('eux que résultent les récol-
tes productives, et par eux qu'on ob-
tient d'un fond tout tc qu'il peut rai-
sonnablement produire ; cest par
.ux enlia que les engrais sont repar-

tis avec plus de fruit, et les seien-
ces distribuées avec plus d'éelinmie
et de profit.

La profondeur qu'il convient de
donner aux labours dépend nées
-saîrement le celle du sol jroductif.
Quand une couche de bonne terre
repose sur le roc, il est ipossible
que le labour ne soit pas superficiel;
c'est une nécessité <le la cireconsai-
ce a; uais en terre légère comme en
terre argilease, il faut labourer aussi
prqifoudément que peuvent le hire
deux clievaux, et mênime au commen-
cement d'une rotation de culture, on
peut ereuser plus avant et autait que
quatre chevaux peuvent envenir à
bout, surtout si le sous-sol est sus
ceptible d b n par l
culture. En Flandre, on augmente
par degrès la profondeur du ,terrein
labouré, à mesure que la masse des
engrais s'est accrue.

Les labours profonds sont utiles
10. pour lesuccès l ceiltiires sar-
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elées pour lesquelles il est nêcessai-
re de ramener de la terre neuveà la
surface et de fournir aux racines
assez d'espace pour qu'elles s'enfon-
cent beaucoup ; 2o. pour toutes les
plantes en g (nl qui trouvent alors
plus d'humidité pendant les sèche-
fessee, et un sol moins détrempé
pendant les longnes pltuies,

Les sols profonds, dit Sir Sinclair,
sont en général les plus sees dans
les saisons humides; mais lorsque
l'humidité est extrômeils la conser-
,ent plus longtemps, parce que leur
dessication est plus lente. 3o. pour
mieux nettoyer lu terre des grosses
rarmnes et des grosses pierres,et pour
détruire les mauvaises herbes ; 4o.
pour enterrer les engrais au point de
our faire eviter la sécheresse qui les

detruirait et de leur procurer llumi-
dité qui, considérée avec la chaleur
les fait fermenter et leur fait produire
leurs bons cets.

Le temps le plus propre au labour
est pour les terres légères et sèches
celui qui.cst xun peu humide, surtout
pour la préparation qui précède les
semailles ; pour celles qui retiennent
ongtemps l'humidité, celui qui est

sec depuis plusieurs jours; parce-
qu'après les pluies cette sorte de ter-
ram se détrempe, devient pAteux et
produit p'ar le piétinement un très
mauvais effet ; tandis que pendant
les sécheresses il se durcit exces-
sivement et n'est pas traitable.

Les labours multipliés, c'est-à-dire
répétés fréqucmnt et d'autant plus
que le sol est plus argueux fertil-
sent la terre, et la rendent moms exi-
genante de fumiers,

Il est avancageux de labourer peu
de temps après la récolte efTectuée,
parce qu'on met ainsi sous terre le
Teste des tiges et une foule d'herbes
vertes qui deviennent engrais.

T. C.

Conseils Généraux.

L'agriculture :"Cette grande et noble
occupation, seule basE de la prospérité des
peuples, est suiio pur la très grande ma-
jorité des habitants du Canada.. Ils n'ont
cessb d'y trouver, Von seulement unersub-
8istance, mais encore les moyens debtretc-
nir leurs importantes relations commercia-
les. La fertilité du sol et' l'immense
étendue de nos forêts promettent à la gé-
nèration naissante le même bien-être
matériel et moral,pourvu qu'en améliorant
la culture des terres anciennes, elle se hate
de saisir et de faire valoir le riehe héritage
qui lui est légué par la Providence.

" Nous ne pouvons nous défendre d'in-
diquer ici quelques-uns des principes que
l'ha>itani devrait toujours avoir devant
les yeux

le . Faire toutes choses a temps et
calculer toujomrs le prix du tcmps, ces
deux points fidèlement observés double-
raient souvent nos richesses agricoles.
Prévoir le moment de chaque semence et
de chaque récolta et ne jpas souffrir que
rien alors détourne du travail nécessaire-
eõuper de bonne heure le foin-lo rassem-
hier en veWotes à la fin du jour, le saler
plutôt que de le laisser gatcr par la pluie
-mettre le grain en qtidaux, etc.

0o. Rendre à la terre autant qu'on lui
enlre. L'engrais: c'est la condition es-
sentielle. Se rappeler que non seulement
tous les fumiers, mais encore toutes les
substances végétales et animales, peuvent
étre mises i profit ;' 1me que les diverses
espèces de sols se fécondent mutuellement,
tirer parti de la ecaux, du plâtre, de la
terre glaise pulvêriséeau feu, de la. boue
des fossés, des débris du boucheries et'des
animaux morts, du varce' du capl1mn, ete.'
-Prpyer les engtais et les réndre' 
po'ps la pupart deman dent i 're lé.
gôroment fermentes.
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3. Observer la rotation des récolies.
Prenons par exemple un champ en pacage,
Ire année, labours (l'automne, à moins
que ce ne soit un sol léger) récolte de
grains ou de pois; 2de année, labours et
récolte au sillon: patates, choux, carot-
tes, navets, panais, betteraves ou blê-d'in-
de-déposer l'engrais dans les sillons et le
recouvrir le même jour,-c'est surtout du-
rant cette seconde année qu'on fait la
guerre aux mauvaises herbes; Su année,
herser et labourer le printemps, au travers
des sillons; semer blé, orge, etc., et aus-
sitôt après graines de n foin, (trèfle, Mily
ainfoin, etc.,) puis brosser avec la herse

d'épines; 4e année, on a une prairie qu'il
faut entretenir, engraisser et relever en
temps convenable.

4o. Bien faire les labours-bien égout-
ter-bien distribuer les cours d'eau-se-
mer force graines d'herbes fourragères-
planter des arbres-conserver les terres ea
bois-ne pas brûler les terres neuées-
surveiller les champs, etc. -

5q. Cultiver beaucoup plus en grand
toutes sortes de légumes (la carotte entr'-
autres, excellente nourriture pour les va.
ches laitières et les chevaux), le ý lin, le
chanrelo' blé d'inde: ce dernier aimé
un sol un peu sec, ci:' os au soleil-oi le
sème aussitôt après le blé, le reouvrant
d'un pouce de terre ve ale-de a cen-
dre, du compost ou du platre .ui convien:
nent pour engrais-on le rechausse deux
on trois fois.

Go. Elever les races d'animaux les pluF
ntiles,-lcs loger stchen hty propremént1

assez graizdemnt-nourrir abondamment
l'agneau, îpeite ,nise et l- va1 lai
tière-les chevaux die travail estpore
demanderit plu de chaleur que les' yace,
laitières,'et celles-ci plus que les moutons
avoir de eaux-ei un; grand nombre-leu,
de'nier du 'sel ai qu'aux bAtesàcornes
et aux chevaux.

7i. Perfe'etionner 'ses ins'ti{in'its Étes
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batisse es cnircn bon état, so:procurer
diverses inventions qui ménagent le temps,
tels que les moulins à battre, A vanner, a
hacher les légumeslt. Multiplier tous
les genres d'industrie domestique-suivre
les meilleurs precédés pour les étoffès,' lës
ouvrages en paille, le beurre, l fr-mage.
etc.

8o. Etre attentif nu progrès de son
voisin ou de l'étranger-faire en petit 10ea
essais que suggèrent les hommes, verséa
dans l'agriculture.

9o. Joindre à l'amour du travail une
constante òeonomie-mé riser le luxe di
villes-se nourrir et sEo êtir,à mêniedie
sol, adopter et porter avec 'rgueil des
étoffes niationales-amasser pe et fis
les moyens d'ouvrir des terres nouvelles-
s'associer en petites colonies pour. s'y. fixer,
prendre garde qu'elles soient fertilCs, que
le climat soit avantageux, etc. 1

Economie du È
DEs SUnSTANCEs ALIMENTAIRES PROP L115'Â LA

NOUIUTULE DES nESTIAUX.

Les alimens qui servent principa-
lement à la nourrittire du bétail en
été sont :le trifle, la luzerne,,le sain-
roi, es vesces et Pherbe envertlEn
hiver on rsupplée. à'celte nourriture
par les alimens.suivants: l n

A. Foinetiregainl> Ldfoin cstle
fourrage lelplus sain lorsqu'il!vient
d'une bonne práiirie,; mnais favorisant
plus particulièrement la force mus-
culaire et l'énergie, il convient iieux
aux bêtes -de ltravail quaux autres.
Le regain esti'préférable jourlcs
bêtes;laitières 'ou à Pengraisýl lenl
est de mnme des fourrages artificiels
séchés qui,i surtout lei sainfoii,-,qui,
valent au bon foin.- ,Du resteqil:cst
rarement avantageux denet nourrir
les animaux nue de foin.,

B. La paille donñite ieule est, un
n () ir lesN. 'dfDéòire t'eLJjjT
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mauvais aliment , mais mélangée
avec d'autres substances , surtout
avec des aliinens aqueux, elle peut
être employée avantageusementa la
nourriture du bétail, et, dans quel-
ques caS, remplacer le foin. On ha-
che quelquefois la paille et les four-
rages secs en général; cette méthode
est bonne lorsqu'on veut mélanger
ces alimens avec (Les grains, on avec
des substances aqueuses, ou bien
lorsqu'on vent les faire tremper; il
est nécessaire néanmoins (le don-
ner toujours une partie de la paille
et du foin entiers. Toue la paille
que î'on destine pour litière peut
être iniie di'abord devant les bêtes
qui en tirent le meilleur. C'est le
matin à'jeun et le soir que le bétail
mange le plus volontiers la paille.

C. Les feuilles d'arbres. Plu-
sieurs espèces d'arbres, Coupées en
août et séchées fournissent un bon
fourrage, surtout pour les moutons
et les chòvres. Le feuilles (lu peu-
plier du Canada sont regardées par
BLtocK Comme équivalant au meil-
leur foin.

D. Pommes de lerre. Elles for-
ment une excellente nourriture pour
les diverses espèces de bestiaux ;
mais les bêtes bovines et ovines sou-
les s'en accommodent lorsqu'elles
sont crues, encore faut-il que ces
animaux y soient accoutumés, et ja-
mais elles ne doivent composer plus
de la noitié <le la nourriture ; le
reste doit être donné en foinou paille.
Q.uant au pommes de terre enites,
elles sont mangées avec plaisir par
tous les bestiaux et peuvent compo-
ser une partie notable de leur nourri-
ture. Lorsqu'on donne en outre du
grain et lu foin, ou (le la paille, il
est bon de hacher ces derniers et de
mêler le tout ensemble. L'expérien-
cea prouv6, du reste, que les pom-
mesde terre crues favorisent davan-
tage la sécrétion du lait, tandis que
les pommes de terre cuites sont pié-
férables pour l'engraissement. On
leà regarde Comme équivalant en

moyenne à un peu plus de la moitié
de leur poids en foin. La cuisson
augmente lun peu leur valeur nutri-
tive. Cuites, elles se donnent écri-
sées et refroidies; les pommxes de
terre crues, de même que toutes es-
pèces de racines, se coupent avec un
coupc-racines. Deux hommes cou-
pent avec le coupe-racine cirqulaire
jusqu'à deux milliers par heure. On
a soin auparavant le nettoyeirlesra-
cines, soit avec un cylindre à claire-
voie tournant dans (le Peau, soit en
les jetant à la pelle. On ne doit pas
en couper plus qu'on ne peut en
faire consommer dans la journée.

E. Les belleraves. Elles conviei-
nient moins que les pommes de terre
aux bêtes laitières, mais elles coli-
viennent mieux pour Pengraissement
c'est surtout le cas pour les espèces
peu aqueuses comme la betterave
le Silésie. Il est avantageux pour

cette raison de les donner conjointe-
ment avec les pommes de terre. El-
les sont moins nutritives <lue celle-ci;
il en faut environ 230 livres pour
équivaloir à 100 livres de foin.

F. Les résidus des fabriques de
sucre dle betteraves s'emploient de
même queles racines entières. Leur
valeur nutritive dépend de la perfec-
tion des procédés et de l'espèce de
betterives employée. Les résidus
provenant <Les fabriques, où les pres-
ses sont peu éunergiques et où la pul-
pe n'est pas soumise à laction'de
P ea' chaude ou de la vapeur, ont à
poids égal une valeur autritIve équi-
valente et quelquefois supérieure
même à celle des betteraves. Dans
le nord de la France on les paie 5 et
6 francs le millier, souvent même
davantage. En les faisant sécher
ou en les entassant hors du contact
de l'air dans des fosses, on peut les
conserver assez longtemps; une ad-
dition de sel, dans ce dernier cas,
rend la conservation plis facile, tout
en améliorantia qualité de cet ali-
ment.

On emploie aussi la nourriture



JOURNAI DE L'AGRICULTEUR

<lu bétail les mélasses dont on ne
peut tirer d'autre parti ; on les donne
étendues d'eau et mélangées avec
du foin et de la paille hachés sotis
forme de soupe.

Quant aux autres racines, voyez
l'article de leur culture.

G. Les résidus de brasserie. Ils
sont excellents pour tout bétail ,
même pour les chevaux, lorsqu'ils
ne sont pas aigres. Les autres bes-
1iaux, surtout les pores, les mangent
volontiers dans ce dernier éiât. Les
résidus provenant d'une livre de
malt peuvent être regardés comme
l'équivalent d'une livre de foin. On'
peut les conserver dans des fosses
en les salant et en les couvrant ; dli
reste ils favorisent la sécrétion du
lait.

il. Les résidus de distillerie de
pommes de terre et de grains, étant
trè, - liquides, s'emploient avanta-
geusement pour détremper des four-
rages ses et durs, de la paille ha-
hée, des siliques d colza, des gous-

ses de légumes, du foin, etc. Ce
mélange est nécessaire lorsqu'on
veut faire consommer ces rési-
dus en grande quantité. On doit
mettre les substances sôcles dans les
résidus pendant qu'ils sont encore
chauds et les laisser tremper lespa-
ce d'une demi-journée ; on évite de
les donner chauds parce qu'ils font
tomber les dents du bétail. Ils fa-
vorisent la sécrétion du lait, mais
celui-ci est moins bon qu'avec les
résidus «de brasserie; du reste 'les'
vacher et les pores seuls s'en nour-
rissent pendant longtemps sans in-
convénient; les moutons s'en en-
graissent, mais s'en trouvent mal à
la longue, et les chevaux ne les
mangent pas. Plus ils sont aigres,
moins ils ont de valeur, et gàtés, ils
nuisent. On évalue leur qualité nu-
tritive à 30 ou 40 pour OO de celle
de la matière employée.

I. Les résidus dc'féculerie. Ils
eonviennent assez aux vaches ou
pores et même aux moutons à len-

grais; leur faculté nutritiveiî'est
pas déterminée. Quant aux résidüis
d'amidonniers, la grande quantité de
gluten qu'ils contiennant et leur état
de fermentation no les rendent'p.r-
pres qu'aux bêtes à lenigrais, surtout
aux pores.

. Grains. Is le forient jamais
qu'une portion minime de la nour-
riture, excepté chezles chevaux.
Ces derni'ers, aiui su les tr ,

peuvent seuls les recevoir sansai-
cune préparation.ou mélaige; pour
les autres animaiix on les concasse
ou on les fait tremper ou cuire La
première opéiation peut aussi avoir
lieu pour les grains destinés aux
chevaui et aux moutons - elle ne les
rend que plus digèstibles; toûifois,
plusieurs éleveursdrii tepousé cette'
préparation , notamment pour les
chevaux, lirétendânt qu'elle déirui-
sait ôu dimiuiiit la faculté siii-
lante des grains, et les
pro uniq uemient, à faîlvoriser ,Il'eh-_
boapoint ît ,la graisse.' Nous ;u -
quons encore d'expéiiees ompa-
ratives bien concluantes à ce suje
mais ce qui parai certain 9'est
qu'il ne faut, pas, queles grains

ri n, et qu'il est préférablà p aeitt
raison de se servir dans ce bu
d'in moulin à cli idre arnneIlé
que d'un moulin a icIles.

K. L'avoine. C'est Ici grain le
plus convenable pour les. bètesnîde
travail, les jeunes sujets et pourAles
animaux destinés à la monte, parce-
qu'elle donne le plus d'énergi. L'a-
voinep. arait convenir mieux que
toutes les autres espèces de grains
aux animaux qu'on. veut nourrir
abondamment et agrandir tout en
leur conservant des formes sèches.
Il est probable que la' composition
chimique de la farinejd'avoine et un
principe résineuxquiýréside dansila
balle sont les causes ide.cette parti-
cularité. Cuite," l'avoine semble
perdre sa "propriété stiulante ge
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convient beanucoup aux vaches et
brebis laitières.

L. L'orge. ])ans le midi de
l'Europe , en Afrique et en Asie
c'est le seul grain donnû aux che-
vaux, nais il semble leur convenir
moins que l'avoine dans le nord. En
revanche, il est plus propre que cette
dernière à l'engraisseaent, mais pa-
rait ne .pa covenir pour les vaches
laitières, au lait desquelles il comt-
minique, dit-on, un goût amer.
"M. Les pois et les vesces sont
*dâns le néne cas.

N. Les féveroles sont souvent don-
nées aux chevaux ainsi qu'à l'autre
bétail. On les donne tremîpées onu
duites aux vaches, aux brebis et aux
pores. Elles rendent le lait plus
gras, sans toutefois en augmenter
sensiblenient la quantité.

Lorsque les grains sont donnés en
juste proportion avec les autres four-
rages et qu'on leura fiit subir tue
préparation convenableon peut con-
sidérer 1 115 de livre d'avoine, 1 li-
vre d'oige, un peu moins de 1 livre
de eiigle, iII5 livre de blî, et Sp4 li-
vre de pois, veseôs et féveroles,
comme égales à 2 liv. de bon foin.

C'est à chacun à voir quels sont,
négard Ces proportions, les grains

les moins'elers de sa localité. Il
faut en' général se régler sous ce
rapport non pas sur le volume, mais
sur le poids.

Du reste, on trouvedel'avantage
à maélager de la harcel ou -paille'
heihéeavec toute autre espèce de,
grain quedavoine. On eni met d'au-
-tant plus qui: le graiii est plusinutri-
tif. Cette- pr-écaution est particuli.
rement nécessaire chez les chevaux,
'ixquels, en Allemagne, on ne don-
ne même jamais d'avoine isans har-
cel.

O.LeLes tourteauxý d'huile se rap-
prochent beaucoup du grain quant à
leur:vleur.nuti-itivesetleur emploi.
Onles donnefà tout;bétail, excepté
anuxchevaux;' Ceux'de colza ont
w peu près la ménievaleur nutritive

que l'avoine. Ceux (le lin, sont
mneilleurs. Leur nature mucilagi-

nieuse les rend surtout propres aux
bites malades ou qui allaitent, ainsi
qu'auz bêtes portières prêtes à met-
tre bas et chez< lesquelles ils favori-
sent le part. Les tourteaux de Chè-
nevis et de faines sont les moins
hons, ils ont même souvent des
qualités nuisibles. La meilleure
manière de donner les tourteaux,
c'est d'6layés dans de l'eau tiède.
On met moins de cette dernière pour
les animaux à l'engrais ; plus pour
les bêtes laitières ou malades.

P. Les soupes. Ce sont des four-
rages queleonques, coupés ou ha-
chés, (lue l'o fait tremper dans de
lcau bouillante ou cuire : on em-
ploie le plus souvent dans ce but des
balles de.grains, es siliques <le col-
za, de la paille et du foin hachés;
on y joint des tourteaux d'huile, du
grain concassé, da son, etc.
1 Cette préparation rend les alimens

secs plus digcstibles et par consé-
quent plus nutritifs. Mais si lon
ne veut aflhiblir les, organes ,diges-
tifs des animaux, on nue doit leur
donner les soupes qu'après qu'elles
sont refroidies. On met tremper le
soir pour le matin, et le matin pour
le soir.

Dt reste, cette nourriture nie con-
vient qu'aux bêtes laitières et e l'en-
grais, et elle n'est avantageuseque
la où le combustible est bon mar-
ché. On peut mettre plus ou moins
d'eau. Un des grands avantages
des résidus de distilleric,: c'est de
servir à détremper les' fourrages sees
et à faire des soupes salse fiais, spé-
ciaux de chaufllage.: Dureste, il
faut toujours que la moitié environ
de la nourriture consiste en foin ou
paille; entiers et non trempés. Pabst,
dans sonexcellent ouvrage, sur, les
bêtes a: cornes, dit qulà; flohenheim
on épargnait journellement. 2 quin-
taux de foin sur 60 vaches, en don-
nant des 'soupes.: elles se: compo-
saient;pour une, vache de 4i ivre
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d'épeautre concassée . 114 de livre petite quantité à la fois, surtort aux
de tourteau de colza; le tout trempé animaux qui n'y sont pas habitués,
avec 112 livre de sel; on donnaîten ecez lesquels il a, par entte rai-
outre 8 livres de trèfle. ,Ce ,nour s u

iniens en- cermens. Cetie dern ière -cir onstanceriture dont les divers ai a en- >
semble avaient la v.aleura utritve de jointe à la proportion peut-être trop
17 livres de foin nourriesait autant forte de sel employée, expliduerait
que 2 0. udque ~ ~ 1 2.abeoin le peudrélts qu'a eu

Q. Nourritureferment 1é. L'expé- cette substance sur les prcgrè§ de
rience a prouvé quediformentation lenaraissement, dans une expérien-
poussée jusqu à un tain degré, ce faite à Roville.
c'est-à-dire ommencement aient été du reste les causes, cet es-
de lacidité,' O ntait la valeur sai isolé quo

nutritiv de eurs substancesnutritive de tp ussbtne mparti;alité , ne pclit détruire un
alimentaireaK 'etëfnment des grains principe constaté par l'expérience
réduits en fairindu son et des ra- de- siècles chez les nations les plus
eines cuites e même crues, cou- sel est

-pées 'par tranches et entassées dans partout considéré comme le préser
unè cuve avec du son ou de la har- vatif le plus efficace contre l por
cel mouillée Cette nourriture ne riture des moutons et en génera4
convient quleaux bêtes laitières et à contre les maladies provenant &
Pengrais. On a remarqué que les l'atonie des voies digestives.
pomrnes de terre crues, traitées ain-
si, .perdent leurs qualités nuisibles

* e!t.,peuvent.être,.données -en grande Variétés.-
-quantitétsanse inconvénient. On a q aI
eaisaya deqfaire également fermenter

:es foins naturels et artificiels en les Nous trouvons dans le Mume dé
entassant avant q-u'i s soient comn- Scinces, Ces indications suivante
'pètement secs. C ette op&jationt, sur l'absinthe et sur la liqueur qu'o
conaue sous le nom de mthode fait avec cette plalte:
Klaypmayer, et qui: produit du foin "L'absinthe (d'un mot grec qu
h.t ort bon ponr les -bêtes 'Plen- s ignfi e abea deduer-caus

a et subsance seur e prgèd

gYàis, est éP de l'amertume daes eux exspcei
tion tellement difficile, qufellaea ét a ire mose qui. uortent ce nom
-presque, généralement abanonnae, est empoyéet en nusio comme e
exèepýtpoules fourrages gross aieisol éique et stimulant. Les Gecs et le
'ont" ele ' Yffi htÎ notcvblemcnt la pomainson cêl r' les vertu.s dqualit.' Ona soin' toutefois) danis cet.parti elle est tmère, d'un

ce cas,,.(e nl~aase Leas Sroder frte cordiale., tnahqi
,chaùiffei pàrtrQp. - ni - pique et *fébrifuge- C'e5

R.S es aipimaricie do- -avecol"abintte qu'on prépare la i
mestiques,,~~ Utu leu mrmi- queur, qui: porte le mênrie nom'etqUi

nsd le rechereait aèec caviditz les nats pou e

avanes p en agricutltre. e ele

Cette circonstmce:rseule. doit déýjà l'ppotit. Or, ceotm liqueur, drfée
prouver qu'il leuir est bon. lfavorivse fait actuellement une énore - cor
la digestion et '!pr-ovôq1ùe- lPappértit u d es une boisson fnet
Il est surtout'- ntile, lof,'on d onne et qui mau die fâc prv effnts sude
des alimen' asains d es des es.
lorsque l'atmohr.o e e nt trashumide robustes. L'absintés e piu ec
etspour les bét a leenris. Du t ement mai BsIrE
reste on ne doit leur dsnn qu'en fièvre maligne.

s

se

e

a

a

's

1-

a

'173

t

-

-

l



174 J OURNAL DE L'AGRICULTEUR.

Quand une fois on a pris lh- TERRAU.-On nonmme ainSi tOUt,
bitude d'en user, on ne pett plus amas do dépouilles végétales que l'on ren-

qLue tròs diflieilemient sen passer. contre abonamncnt dans les bruyereo et

Sous linfluence de cette boisson, le dans les- forêts, où ils forment des couches

buveur est ai, il est bien ; il voit précieuses plus ou mions épaisses, et dont

tout coulleur le rose, ilais ~ it tes qualités varient selon la nature des

tucette influence dis arait.uit 1 plantes dont ils sont le produit et le degré

aution sotpt re, ence d i nt. la re' de fermentation et de décomnposition qu'el
aios'pe, eott en deiet a btI les ont subies lentement. Le terreau ou
triste, et voit out en noir. Or, pou'r terre de bruyère est spongieux et léger ; il
nondmuttre e dermlier ut, ti retourt s'associe très bien aux Végétaux qu'on lui
de nouveau à Pabsinlhe ; lla(que confie ; il amende généreusement le sol
jour il cn accroit lt dose, parce qle auquel on l'associe, il Ltend son influence
son estonne sem!Jble s'habitner à son sur les récoltes de plusieurs anuîèes.
action, ei bientîjô il tombe dans IL
marasmue et lt consOtion. h ex- :.UN.-Le sédienelt terreux que les eaux
iste de nombreux exeI- plz s de per- entraincut et déposent sans cesse dans les
sonnes mortes par l'usag de cele fondrières et les foss, dans le lit des ina-
liqueur, dont on ne peut user avec rais et des étangs, des rivières et des ruis-
innoauité qu'en la prenant avec une seaux, est une torte de tourbe inipafaite,
grande modération. ordinairement noirâtre, offrant des débris

plus ou moins nombreux d'animaux et de
s r výgétUax Son amoncellement détermine

un mouvement intestin très :etif que lon
On nous informei tic la Pointe- rend plus pressant encore en la remuant
x-T'rebles, dit la Patric, que M. souvent, en la divisant et en faeilitant la

C. Lariot, c rtié r éussi à ge.mination des semences et l'aggloméra-
xînicier un pore aà Ilenrai au po tien des corps ferineseibles qu'elle r'en-

ltoù cs un" - ferme souvent on grande quantité. Em-
dle '325 livres au moment1 i\ eet an- ployée ensuite comme engrais, cette vase
mlN atteignait lige de neuf mlo'iS. ou tourbe imparfaite produit des résultats
NoUs constatons avec plaisir tous p:.écicux et durables sur la plupart des
ces succès dans l'élbve des aninaux, terrains, spécialement ceux oi domino le
partie imnportanite et trop longtemps silice. La meilleure maniére de l'employer

ngigée parmi nous de li nobl>e in- est de la mêler aveu du fumier convenable-
dustrie agrieole. ment consoniué ; puis ou la répand sur le

sol avant les labours.
n 1A t<unnoe.--Formuéo par les débris

des plantes demeurées longtemps enseve-i
lies sous l'eau on dans la terre, la tourbe
se rencontre particulièrement dans les en-
droits bas. Elle est due à l'accumulation
des végétaux qui y croissent et meurent
chaque année. La bonté comme amende-
ment des différentes sortes de tourbes et,
leurs propriétés varient, suivant la nature
et le degrû de décomposition plus ou moins
avancée des végétaux qui les constituent
et les mélanges auxquels ils sont agglo-
inèrês. Il est bon de la mêler soit avec
du fumier, soit avec de la chaux, de la
suie ou de la cendre en quantité suffisante.
On convertit aussi l tourbe on endre, et
sous e point de vue ses qualités sont vrai-
ment extraordinaires.

iuCsmus. ns ri.ArTs tianAe, niiu-
nuesria:s u AUrTIqu'E.-Il n'est pas de
matière végétale, quelque dure qu'elle soit,
qui ne puisse être appréciée comme en-
grais; il suffit de diviser les plus dures en
les imprégnant de chaleur et d'humidité,
pour déterminer leur prompte décomposi-
tion. Veut-on la rendre plus compléte on
les soupoudre d'une petite quantité de
chaux, qui, par eon affinité avec quelques-
uns des principes du corps solide, cn faci,
lite et aceélère la fermentation. c'est dans
cette vue et de cette maniére que la sciure
de bois, les menus copeaux de mouuiieis,
tous les débris végétaux enfin, qui peuvent
être le résultat de différents travaux in-
dustriels, sont suceptibles de devenir ùtiles
à l'art agrieol.'
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RAPPORT METEOROLOGIQUE MENSUEL
Xorembre 1857.

:DAiRoML:TRE.

Hauteur moyenne du baromû-
tre, ramené à la température
de.................... .

Hauteur maxima le 3.......
Hauteur minima le 16 .. . ..
Différence entre les extrèmes.

Température inoyenne du mois
Température maxima le S....
Température minima le 22...
Différence entre les extrêmes.
Moyenne de l'humidité ......
Intensité maxima des rayons

solaires................
Température due à la radiation
• terrestre................
Somme de l'évaporation en

ponces.................
Pluie tombée pendant 10 jours

%e montant à 0,823 pouces,
il a plu 00 heures 56 minu-
tes, aecompagné de tonnerre
pendant 4 jours.........

Vent dominant N. E. par E..
Vent le plus rare E........
Vent violent le 26-Vitesse à

l'heure en miles.........
Vitesse du vent, nulle le 14...
Oione en grande quantité... .
Aurore boréale visible pen.

dant 2 soirs............

F pouces
32 20 824

30' 224

01916

44' 19
70' 0
23, (i
46, 40

0' 85i!.

8S 4

22' 1

3 p. 86

28 m. 78
0 03

MY£arché Bonsecours.
PRiX DES DENRÉES.

25 janvier 1858.
s. a

Farine par quintal.. 12,
Farine d'Avoine do..' 9
Blâ-d'Inde do.. 0

GRAIN.
Blé par minot- .. . 5...
Orge do ..... 2
Pois do ...... 3
Avoine do ...... 1
Sarasin do .. .2

Blé-d'Inde d..... 0
Seigle do ...... 0
Lin do,. .5
Mil do .... 9

s. d.
à 13 0

0. 0

VOLAILLES*ET GIBIER.
Dindons vieux"couple. 9 0 10 1
Dindonsjeunes, do .. 5 0 0
Oies do .. 410 6
Canards do .. 2 0 2

Do sauvages do .. 2 0 O

Volailles do .. 2 9 3
Poulets do .. 1 8 3
Perdrix do .. 2 3 2
Lièvres do .. 1 1

VIANDES.
Bauf par livre...... 0 4 0
Lard do ...... 0 i 0
Mouton par quartier.. 5 0 8
Agneau do ... 3 0 4
Veau do ... 5 0 15
Boeuf par 100 livres.. 35 0 40
Lard frais do ... 2 6 35,

PRODUITS DE LA LKATERIE.
Beurre frais par livre. 1 1 1

" salM do ... 0 8 0
Fromage do... O0 0

VÉGÈTTAUX.
Fèves amér. par minot 0 0

" éanadicnnes do. T 0
Patates par poches... 3 9
Navets do .... 3 0
Oignons par tresse... 0 4

SUCRE ET MIEL.
Sucre d'érable par liv. 0 6
Miel do .. 0 V,

DIVERS.
Lard frais par livre..
aEufs frais par douz..
Plie par lire....... 1
Morue fraiebe par liv. 0
Pommes, par quart... 10 0
Oranges, par bite.. 0 0

0 (1

0; 9
0 0

20 0

AUX ULTWVATEURS'
PIERRE DUFRESNE

A BON MARCHLÉe

En GROS et en DETAIL
Con NO. 23.

Coin des Rues SI-Gabriel et Notre Da*m,

ENSEIGNE DE LA PETITE BOTTE ROUGE.
Septembre 1857 -
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AUX

CULTIVATEURS
L'ASSURANCE MUTUELLE contre le feu du

Comté de Montréal continue d'assurer les pro-
priétés (les Cultivateurs et autreýs semblables à
51 par EI0 pour trois ans, av;ec un billette
prime cinq louis par cent louis 1 assuré, peur
être cotisé au besoin et suivant les pe-tes et les
dépenses de la Compagnie.

Le montaut apsaté iitenant excède DEUX
MILLIONS DE PIASTRES

2,000,000 Piastres.
S'adresser au bureau, No 1, rue St. Saorement

Montréal ou aux Directeurs.soussinés
MM. Edward Quin, Président. Longue,.Pointe.

Jeseph Laporte, Pointe-aux-Trembles.
Eustache P udhomme, Còteau St.-Pierre.
Walter Beniny,.Montnéal
Benj. Comte, do
P. Malot, Belmil.
M. P. Valois, Pointe-Cla're.
Léopold Desrosiers, Berthier.
Wm Boa, St..Laurent.

P. L. LE TOURNEUX,

Secrétaire-Trésorier.
Montréal, 12janv. 1858.

BUREAU DES T ERRES
DE LA

IB s p 1 présên donné que 21,-
800 acres -de terres dem. Cononne, dans
les 4ième; 5ième, 6èîñe èt 7-ème rangs, et
dans le rang A du -Township d'Ashfbrd,
Comté de L'Isiet, C. E., seront offerts en
vente aux personnes qui prendront posses-
sion de1à terre immédiatemêntet continue-
ront d'y habiter, le et après le 11ème jour
de Janvier prochain. Pour les particula-
rités s'adresser à l'agent loeai Trançois
Tétu, Ecuier, à St. Thomas,

Janvier 1858.

En, vent

Sept. 18.57

e chez-

DEAUCHEMIN & PAYETTE.
127, Rue St.-Paur

N. B. Les rùunieipalités de paroisse trouve
rnt tout ce qui leur faut pour leurs bureaux :
tel que Registes, Rdlea d'é-valuation et 'de
perception, blancs de .compte, de Reçu et de Sai-
sie. Tel que le nouvel amendement à la loi l'exi-

Pharmacie du Dr. Picault,
42, RUE NOTRE-DAME,

MONTREAL.

ON trouve à cette Pharmacie toutes les
Médecines les plus en renom pour les nia-
ladies des Chevaux et des Bétes à Cornes.

- AUSSt -

Consultations et traitement
maladies par les Drs. Picault
Médicaments de toute espèce.
Patente française, etc.

September 1857.

de toutes les
père et fils.

Remèdes à

BON MARCHE.
MiNUEL ELEMENTA1RE et praique

de 13at agrieole ou netione pratiques
sur 1 agricpItµie ; dédié aux mai-
sonsd'éducation et à-la population ru-
raie <lu Basdanalda par un membre
du Clergé Ciäidien: 1 vol. in-12 de
32 pages. Broché 0 4 0

LES VEILLEES CANADIENNES
traité élémeìt4iye d'agriculture ap-
prouvé par bì'Êoiété d'agriculture
du las-Caradaget .e Surintendaut
de l'InstzructionPablique Par Frs.
M. F. Ossa'e. 1. in-12 de 1à2
pages broché. 0 7 6

LE PARFAIT J ER moderne,
mis à la port6e' le monde par
M. De Salveragne ,n-a2 de 168
pages. 0 7 6

LE VERITAIBLE etparifaiBuviermo-
derne, contenant iart4el-oennaître,
élever, soi gner et guérir'tous Ies'ani-
maux domestiques, etc. üYêli..12
de 172 pages, broché. 0 7 6
Et tous les autres livres classiques en usage

dans les écoles, colléges, ainsi que toute sorte de
fournitures,
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THOMAS CQUILLARD,

BUBPTAU
De la Cournue.

]ET mejiÚON
qu'à peu près neuf mille acres de terre
dans le 5e., 6e., 7é-8e , et 9e., Rang du
Township de Obertsey;,cComté de Montealm
B. C.,seront oferts un vente à ceux qui
dësireront s'y établir, le et après le TREN-
TIEME jour du m6is prochain, à raison
dà 1a 6d. l'acre.
la demande aevra être faite à ALEX.

.I)ALY,.,écuier, Agent à Rawdon dans le
dit-Comté.

Nov. 1856.

ÏNFIRMERIE-VÉTÉRINAIRE

DR. FELIX VOCELI
] i4fÎiate be4 ýeî 6ÉÊ

France, a aint de Cava-
ierie et AffiM l'a ét. Tauça:e.
Gué.rw p:ompte et îadica de is les
maladies cu.ables dcs chevaux et da bétaiL
1, rueBcnsecours, Htel du Peuple, Mont-

réal. Commission pour 1l.iebat et vente
des chevaux.

Octobre 1857.

. LA Librairie de M. J. B. ROLLAND e
distingue très avantageusement par le plus
complet et le plus grand assortiment de

.ivres d'Agrcuture et autres,
Papterios,

Imagaries, etc.,
que.Von puisse trouver à Montrás, ies -prix de
sea .Maradisea vut con1curan qe ax austresi
paíscinE. . >

Septenbre 1857. ~*

ÈOJRT TEU
No. 161, T,. AAVL

LES C >ftka1éuri 1 uvoerriit toujeigra chez lui
une foule tru8mé d'AgricultuÏi et d'Hor-
ticulture, tels que Bèches, Râteaux, Faux,

aucilles, Pelles, Socs de Charrues, Foure,

-Aussi-
Chaucl4rea5 pj4Foétlee de

toutes sMw hfMaEsiUw èf toutes
sortes d'objets en fonte et un grand assortiment
de

Quinoallez-ie.
Nev- 1857.

POMPES A INDEN9IE SUPEtWIURES

M. LEPAGE est prét à mnannfctIur# du
Pompes à Incendie pour la ville et la çampagas
à des prix variant de $20 à 2000.

- Au~ssz,-

Engins Portatifs et Stationnaires, pour ba-
teaux à vapeur, qu'il garantit supérieurs à tous
ceux qui sont construits de façon à ne prendre
quepeu de place et pouvoir fonctionner en tous
temps.

Les Pompes à Feu sont bien connues pour
être les meilleures pompes à suction, et on les
trouvera toujours en état de fonctionner.

Conditions libérales accordées à ceux qui en-
verront des ordres pour Pompes à Incendie de la
campagne.

N. LEPAGE,
Ruelle $t. Edouard, MontréaL

11e Charge -de confetionner en Bois et en
Cuivre tous pations et modèles pour Machines
compliquées, Inv enitions nouvelles, èt qui serorit
exécutés d'après le t plans, et de la manière la
plus purfuite.

N. LEPAGZ,
Ingénieur et Fabricant del'lmpes-à Incendie
Septembre 18ù7.

LIVRER NOUVEAUX

AErEGE DE

L Histoire du Canada,
à l'unsagedesniaiaions d'âlacbtion

PAR

1 vol. in-12,ielié' .18. Gd. dos.
.nvante chez

* I/ È E&uCHEMNtfl PAYETT!B.
'et 4a
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Bureau d'Agriculture

et de statistiques

Toronto, 28 juillet 1857.

SON EXCELLENCE LE GOUVERNEUR
GENERAL a bien voulu approuver la mode
de distribution du FONDS POUR L'AME-
LIORA7TION DES TERRES prteerii par
POrdre en Conseil publié ci-dessous, dans
l'espoir d'arriver par là ô un eniploi judi-
cieux et économique de ce fonds.

La premier fonctionnaire de chaque mu-
nicipalité recevra (lu Département une cir-
culaire donnant lu clffre de la somme mise
à la disposition de la Municipalité.

Comme la saison la plus propice <de lan-
eée our procéder anux améliorations aux-

quel es le fonds est destiné est proche, on
recommande de faire aussitôt que possible
les apprêts pqur lallocation de cet argent.

L'Ordre on Conseil est comme suit .
Il est ordonne que le Fonds provenant de

ta vente des terres dans chaque commune
particulière ou dans tout autre Municipalité,
pouvant êtro employé ô l'usage du fonds
formé en vertu de Particle 14 de la loi 16
Viet , ch. 159, et n'ayant pas encore reçu
de destination, soit employé e la cons-
truction, ô lentretienî, aux réparation.s ou à
Pamélioration des foules ou ponts dans cia-
oune de ces Communes ou autres Municipa-
litès, respectivement, et soit, dans ce but,
réparti et disposé par lintermédiaireu Cuit-
àedl Municipal de chacune de ces Commnt-
nes ou Municipalités. Chacun de ces Con-
soils devra envoyer un rapport au bureau
dugriculture, relativement au mode de dé-
penser cet argent, le PREMI ER JOUR DE
JANVIER E r DE JUI LLET de chaque an-
née, et en leut autre temps dans le délài di.
dis jour aprés eu avoir reçu lordre du Dé.
partement.

<Cettifié) IW. Il. LEE,
G. C. E.

P. M. VANKOUGHNET,
Ministre de 'Xgriceuture

Bureau dAgriculture
et de statistiques.

Totonto, 25 Juillet 1856.

Aux Emigrants et autres
Personnes oherchant des

Terres á Coloniser.

LE GOUVERNEMENT PROVINCIAL
aouvert dernièrement TROIS GRANDES
LIGNES DE CH EMIN, sur le point d'étre
terminees, et a fait arpenter et préparer pour
la colonisation les terres traversées par ces
routes on sitaées dans leur, Yoisinage iinm-
diat.

Les toutes telles qu'elles sont désignées
par les agents du gouvernement envoyés
respectivement dans ces localités pour don-
nerdes renseignements aux colons, sontcon-
nues sous les noms de " CIIEMIN DE
L'OUTAOUAIS et D'OPEOGo," C -
MIN qld. DDINGTON et CIIEAIN d'i$As-
TINGS.

Le Chemin d'Outaouais
et d'Opeongo

commence «â un point sur la rivière de POu-
tronais connu sous le nom de P n u
peu au-dessus du confluent Bonne Cliòe, et
se dirige vers lOuest, passant dans la partie
septentrionalo dui comté de Renfrev.

L'administration compte relier ce chemi
ô une ligne projetée contnue sous le nom de
dLigne <le Bells," conduisant au lac Mua-
kako et au lae Iluron par un embranche-
ment qui partira de la route d'Opeongo,dans
la commune de lirudnell, i une distanoe
d'environ 53 milles de la Rivière Outaouais
formant avec la ligne île Bell un grand che-
min on artère principale do l'Outaouais ns
lac Muskako, d'une longueur dle 171 millet
passant dans le cœeur du territoire de POc-
inouais et île celui de Huron, et ouvrant à
la colonisation une contrée aussi riche que
vaste.

ý Ce chemin, et le pays qu'il traverse; à
présent ouvert à la colonisation, sont d'un
facile accès, et )'agence pour la concessiox
des terres dans ce district' es eonfiée à M.
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J. P. Frenci résidant au Mont Saint Patrice s iles plusluin de sorte qua lès cocins
prés do Renfrew, sur la rbute d'Opeon-o, a peuvent s y. rendre ou eon revenir sans difli-
quea.]ues milles des terres à concéder. our culté; trouver dé plus un marché pour le'uis
arriver a la contrée dont M. Frenci àl l'ad- produits et toutes les facilités pour le trans-
rninistration, le colon doit aller de MONT- port de leurs provisions, qu'ils trouveront en
REAL au haut de la Riviére de l'Outaouais abondance- (idns le villaged'llastings, oi
jusqu'à un lieu nommé lu Point Bonne Cié- têside l'agent du gouvernement.
re, dte là par terre jusqu'au Towîînsliip de La route la plus directe pour se rendre
Grattan, dans lequel est situé le Mont Saint- dans ce district, présent accessible, p:irr
Patnce. du KINGSTON, dans lu laut-Canada,'de

àapruîaîav eia hlnu di la Bti

La route d'Addingtonï
comumençant dans le Township d'Ang'lesea,
clans la patie nord clu cortté d'Addl(ington,
prés du village de Flint's Mills, <lants kala-
dar, se dirige presqu'en droite ligne vers le
nord jusqu'a la Rivière de Madawaska, il
une distance dle 35 milles, et sera ensuite
continuée jusqu'à1 son poit d'inturiection
aveu le chemin de lOutauouais et d'Opeongo'
éloigné cIe 25 milles.

L'agent des concessions de terres dans ce
district est M. E. Perry qui, à cause le ses
fonctions vient d'établr sa résidence dans le
villäge det FL1NT'S MILLS. On a déjà
arpenté et disposé pour la colonisation cinq
Townshîips dun térrain supérieur dans les
limites de cette agence et situés an nord du
lac Massanoka, sétetdant jusqu'à la rviere
de Madawaska. Ces townships sont nom-
més respectivement Abinger, DanbighAsh-
ley, Eflinghan, Aiglesea et Barrie.

La route directe pour arriver à1 cette con-
trée part de JKINGSTON dans ieHaiut-Ca-
nada, de là jusqu'i NAPANEE, par terre
ou pàr eau, et ensuite vers le nord Jusqu'au
T1ownship <lu Kaladar dans le village de
FLINTS IILLS où réside M. Perry.

Le Chenin d'Hastings
presque parallële à celui d'Addington,ein est
éloigié d'environ 32 milles en allant vers
l'Ouest. Ce chemin comenioice dans.le nord
lu comté d'nlastings et se dirigeant pres-

qlu'en droite ligne vers le nord, rencontre ô
lne ilstatce de 74 milles la ROUTE DE
L'OUTAOUAIS et D'OP'EONGO avec ses
embranchementa.

M. M. P. llays, résidant dans le village
d'lasting, dernièrement appelé Madoe, à
environ28 milles nord le la Commune dIe
Belleville, est l'agent du gouvernement pour
ce district. Le chemin entre ces divers
points est en bon état. La terre à concé-
der par la Couronne dans cette agence s'é-
tend de 15 à 70 milles au nori du villae
d'Hastings. Le chemi qui traverse cette
caste campagne est praticable sur une lon-
gueur de 49 mille et esera bientôt jusqu'à

là mir bateau- -vancur au anut a
Quinté jusqu'à BIellville, à unedistitice'du
56 milles, et ensuitu par un bon chemmi de
28 milles jusqu'àl llastintgs.

Dans le but dle faciliter la colonisation du
pays et de - pourvoir à l'entretien, deu
routes déjà ouvettes, le gouvernement a per-
mi des concessions de terres gratuites, le
Ton, de ces routes, n'excédant pas CENT
ACRES chacune, et faites sur demande.aux
agents locaux dans ces

C0NUI TION S:
Le colon seta età de dix-huit ans au

moins.

Il prendra possession du terrain qui lui
aura ét& alloué dans le délai d'un mois et
mettra en culture dans les quatre premières
années au moins douze actes de terre. hI
constinita une maison (d'au moins 20 pieds
de long sui 1? do large,) et résidera sur sa
ferme jusqu'j ce que les conditions de la
concession aient été remples. Alors seule-
ment il aura le droit d'obtenir un titre de
propriété. Les familles comprenant plu-
sieurs colons ayant droit à ces terres et pré-
férant résider ensemble, seront exemptes de
l'obligation d'élever une maison et de rési-
der sur chacun de leurs lots (à l'exception
de celui où elles s'établiront), pourvu toute-
fois qu'elles aient défriché l'étendu de terre
spécifice sur chacun de ces lots. Faute de
se conformer a ces conditions, on cessera
d'avoir droit à la terre concédée, et elle sera
vendue ou donnée à un autre.

Les chemins ayant été ouverts par le gou-
vernement, les colons seront requis de les re.
tenir en bon état.

Les agents locaux dont les noms et lieux
de résidence ont été déjà donnés, fourniront
au colon tous les renseignements désirables.

LA MAISON EN TRONC, que le gou-
vernement veut voir élevée sur chaque terre
concédée peut être construite en quatre jours
par cinq hommes.: Les voisins se font géné-
ralement un devoir d'aider les nouveaux co-
lons à construire ces cabanes sans rétribn-
tion, et en ce cas, les !frais de construction
sont très pou de chose. Les toits peuvent
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4tre reconverts d'écorce et les espaces entre
les troncs remplis avec, de la lerre délayhe
aM ensuite blnclie. On obtient-une habita-,
tipn e.nvenable prprç et. .auss chaude
qu'une mafon .en pierre.

Les terres mises. àla dispositionmda colon
se trouvent dans des parties du liat-Cana-
4a, dont le climat et le sol permettent d'qb-
tenir d'abondantes rcoges de 'ble d'lii#r,
d4exrepte quallAs et de bon poi4s, ampi que
tonà les autres pro uits~de fermes obtenu
dahs les meilleures parties de la Province et
þs plus uciennern cultivées.

Naturellement, dans one campagne si
vaste,.il se rencontre plusieurs qualités de
terrafidse r pairties offrent -un sol
bien sepérieur à d'autres; mais les bonnes
qu rit es dorinent. Les terres lorgeant les
trojronîtes-dotnt ii a éiê question sont a p.n
prêsensblib1eà pour la qualité et la nature
du sol, et couvertes de toute espèce de bois,
les unes de bois dur, d'autres de gros sapins.

L'eau. destinée aux usag domestiques
et Pertt t(4 on-n, fe i j t"ve >n
divers lieux des cours d'eau et des chutes
gu'on pourrait utiliser pour les fabriques.

Les terres bien boisees sont presque tou-
jours les meilleures. Les cendres de trois
acresa.bien soignées et protégées contre
l'hurniité,--dounneront nn baril de potasse
valnt de 6 à 7 louis. Le capital nécessaire
pour faire de la potasse n'est pas considéra-

ebl-etke procédé est à la fois simple et faci-
-lement -compris.

La -dépense encourue pour défricher et en-
clore des terres bien boisées- évaluant le
prix d travail au plus haut chiffre-es
d'environ QUATR E LOUIS par acre,somme
que la première récolte de blé produira
presque. Quant aux barres de barrières, or
les trouvera en abondance sur ces terres.
, De cette façon, un colon possédant un ca-
pital de 25 à 30 louis, selon le nombre dE
-personnes de sa famille, peut se trouve
bientôt a Faise et retiier un magnifique re
venu¿de ses premières av.ances. Quant
4'homme seut,capablede travailer et portéëd
bonné volontlé, il ne lui faut guere d'autA
Capital qnesoti propre.bras armé d'une ha
,be. Il peut consacýer une partie de Pauné

au défrichemetnt de sa terre, et employer le
autres saisons à travir dans les ser-
de bois -ù il trouvera unt salaite lbé!.
- Le elimat de ee1ne ptut'ie du pays e't e
rentiellement bon. La neiîune tnbe ir
miaiwn·assezgrarn!e 'abornfance pmrt e;
pécimrrles communications et. au conaile
.eie permet. au fermier de charrier son boi
de-ciauffa-ge de la-lnt a sa maison potrrs;
provision de .Phiver4m>chain, de poiter.se
produits au marché et de -faïre ses pi.)visinL

cperesouirs à verr. -Coue -neige:q*ui-se
eamele* payseer e aer ser nonrmseneemen

à faciliter les conmunicationsrpais elle fer-
tilise aussi le sol.

Dans toutes les localités dent il est que..
tion, le colon trouvera toujours un bonwar-
chépour le surplus de ses produits,car les
nombreux établissements de bois éparsvdans
ces pays, consomment entrès grandesquaan
tités les produits des fermes de toute espèce.

Au taux des progrès faits par le Haut-
,Canada pendant les dix dernières annéesil
valeur des propriétés touble en moyenps
eiggýr gnúsd dx" ÎLýeet Jis Oblïéjbnk.
tions qni peuvent être faites par les colons.

Dans plusieurs cerniés la valeur des terret
livrées à la colonisation aquintuplé dans la
même -période, rmaisenî noyenne, selon les
statistiques -du Haut-Canada, la valeur des
propriétés DoiBis Tous iis wrx ANs et te
n'est pas trop d&epérer qi6 ce-taux se main-
tiendra encore pendant -phisieurs années.

Les campagnes dónt l'acedes est facilit4
par ces chemins sont toûtes voisines de la
parte, méridional-de -la-grande région zd
P'Outaouais, ou comprises dank cette con-
trée s'étendant le long des lacs Hurons et
Nipissirg et de la Rivièrede l'Outaouais-ý
pays immense dont les ressources deman-
dent à présent et obtiendront rapidement le
plus vaste développement.

LA CONTREE DE L'OUTAOUAIS, gi-
tuée au sud-du'lac Nipissing et de la giande
iti-mère de l'Outaouais et renfermant la pes
grande partie-des terres livrées a la coloM-
satioi, pourrait noumr aubesQin une popu-
ation de huit m toasd'ha4taats, et devient
l'objet,de l¡'a ýIgeéerael a mesure que
se rempLasent. leepartiesles plus uçcideta-
les du Canada.

Le Parlemert du Canada a pendant sa
dernière session octroyé une chaite a une

coi mrue â i Lg Xq
. J . .i

ouais, des bords du lac Huron jusqu'a la vil-
- le de l'Outaouais, et de la se dirigeant veFs

l'Est. On a de plus commencé a éudier la
Rivièe dè l'Outaouais avec le pays qui l'a-
voisine. Ces études. qui seront termimées

- d-ns le courant de Pannée, ont pour but de
e assurer s'il est pos'ble de rendre la rivie-
re de P'Outaouais ravigable et Far quel£
l(ets on pouriait le ie1ler au lac Huion de

-tamte e a .permectue nux bâtimnents de se
rend:e 'pa cete roume abrégée nes, eaux- les

- P.iu eInnae dans cebe du Saint-Lau-
- tmt et d~ lOcean. S'il est fait aliusion à

,Oes l;avaux p;ojctcs, cezt pour faire voir
s que fattoition du gouvernement, du parle-
a -meit et du peuple du Canada s'est tournée

s vers.txette paue importanto de- la UPoviuce.
P. M. VANICOUGHUET.

Mlistre de i'Agiculture.
Novembre' 185l. ,! 1; .1


